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UN SOUHIAIT

/lon an. -Vois-tu, cet individu ? Eh bien, j'aimeraie à lui faire avaler 'e qu'il
a dit devant moi il n'y a pas bien longtemps.

Roid' au --Est-ce un de tes ennemis ?
oullkau -Pas exactement. Mais c'est le maire qui a présidé à mon mariage.

DIXIEME ANNEE
A vous, mes chers lecteurs et lectrices, ces quelques lignes qui seront

à la fois uni) constatation et un programme.
C'est en eflet, avec ce premier numéro de juin, le mois lu renouveau,

des feuilles vertes et du ciei bleu, que le SnuEI, plein de santé, aborde,
sans appréhension, la dixième année de sa publication.

L'année dernière, à pareille époque, j'avais le plaisir, à l'occasion du
nouveau cycle <lo douze mois accompli par notre feuille, de présenter aux
lecteurs et lectrices du Sx'îmrI, à tous ceux qui nous ont si bienveillam-
ment encouragés, nos remerciements bien sincères ainsi que nos pro-
messes do fairo mieux encore, si possible, pour les contenter.

Le SAImi n'a pas, que nous sachions, failli à cette tâche. Il n'a rien
négligé pour augmenter l'intérêt qu'il présentait déjà et justifier la con-
fiance <le ses abonnés et lecteurs, saisissant avec empressement toutes les
occasions se présentant. à lui, afin de mieux mériter encore dos suifrages
qu'il lui est si agréable de recevoir.

Si l'année a été dure pour beaucoup, elle l'a été tout particulièrement
pour un grand nombre do publications, tant quotidiennes quhebdomna-
daires, mortes au champ d'honneur.

En ellet, si le rc,le de la presse est d'apporter au foyer, après les tra-
vaux absorbants de la journée, la manne de l'esprit, - aussi indispen-
sable que lo pain (lu corps, - on comprend quîe celle-là passe après celui-
ci, quand lo manqno de travail n'a pas permis d'économiser, sur lo modeste
budget do la semaine, les quelques sous destinés au journal familial.

Malgré cela, le Si a si bien fait sa iimarque, il est devenu telle-
ment indispensable à ceux qui ont pris l'habitude de le lire, que nous
avons pu constater, avec un orgueil bien justilié, le peu de traces laissées
sur nos ventes par les terribles crises, industrielles ou agricoles, traver-
sées depuis quebiuce années.

Reçu dans la chaumière du paysan, l'humble logement de l'ouvrier,
tout cono dans lo salon du riche, le S.uui a vu, au contraire, s'aug-
menter notablement sa circulation, non seulement parmi sa richo clien-
tèle, mais aussi et surtout (lans les milieux les plus modestes. C'est là la
cause do notre satisfaction, on dehors et avant toutes préoccupations
financièreii, car c'est la justification de notre prétontion, bien arrêtée,
d'ôtre le journal de famillo par excellence, le lidèle compagnon di foyer
canadien, celui qui est attendu enfin, o-r il apporte, chaquo semaine, un

peu de gaieté, tout en élargissant le cercle des connaissances de tous, du
plus âgé comme du plus jeune, grâce à l'incomparable variété des matières
qui y sont traitées.

Faire connaître à nos lecteurs tout ce qu'a produit de beau et de bon
la célèbre écolo littéraire française et cela dans tous les gonres ; ne rien
publier qui ne soit de la plus scrupuleuse moralité ; opérer un choix
judicieux dans ces matières, toutes de premier ordre, de façon à no don-
ner aux lecteurs du SAMsmn que des productions inédites, saines,
morales, propres à élever l'esprit et le coeur, qu'il s'agisse do musique,
d'articles humoristiques ou littéraires, de nouvelles illustrées ou de
romans-feuilletons, c'est là le but que nous nous sommes proposé et que,
nous le pensons, nous avons réussi à atteindre.

L'année écoulée, ajoutée à notre existence déjà longue de feuille illus-
trée, littéraire et humoristique, a vu se continuer, sans défaillance, l'ap-
plication du programme de la première heure, compt'été et perfectionné
au cours des évènements.

L'année qui commence ne sera pas, nous en prenons le ferme engage-
ment, inférieure à ses aînées, car, sans nous reposer un seul instant, nous
continuerons notre oeuvre de moralisation et de diffusion intellectuelle,
pour la plus grande satisfaction de nos lecteurs et abonnés, tous nos
amis dévoués.

A ces amis de la prcnière ou de la dernière heure de continuer à nous
encourager dans la voie, la seule vraie, que nous nous sommes tracée et
nos plus sincères remerciements pour l'appui qu'ils nous ont déjà donné,
appui que nous espérons bien les voir nous continuer à l'avenir.

Louis PERRoN.

IL Y A COMMENCEIMENTi A TOUT
Lui.-Votre avis sur le jonc d'engagement que j'ai ou le plaisir de vous

envoyer hier 7
Elle.-Oh, il est splendide et je vous en remercie beaucoup. Je n'en

avais jamais reçu un aussi beau que cela.

UNE SURPRISlI
Roleau.-Et que pensez-vous donner à votre femme comme cadeau,

le jour de sa naissance ?
Bouleau -Elle ne s'est pas encore décidée.

FINE O18ERVATliN
L'acheeur.-Mais cominent se f-Lit-il que ces cigares sont plus petits

que d'habitude !
Le marchand.-C'est que, voyez.vous, les manufacturiers ont remarqué

que le dernier pouce d'un cigare était toujours jeté. Alors, ils les font
un pouce plus court.

GRAVE INSULTE
P'oilras.-Pourquoi donc mademoiselle Contans n'achète-t elle plus ici ?
L'épicier.-Ne m'en parlez pas, j'en suis vraiment désolé. Mais elle

dit qu'un de mes commis l'a insultée.
Poilras.-Com ment cela ?
L'épicir.-Oui, elle lui a entendu dire à quelqu'un qu'elle était notre

plus vieille cliente.

UN B3RUTAL

Le maji/ra/.-Accusé, vous pouvez vous en aller. Pour cette fois je ne vous
condamnerai pas. Mais souvenez-vous bien qu'il ne faut pas maltraiter votre femme
à l'avenir !

aern' (<''p l'aikdi, t>ras ':n chat>' reiný noini', à pari).- Dire, que ce
gaillard-li recoit 1, ) par an pour dire de pareilles bourdes !


